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Pour organiser votre visite…
Ateliers de médiation gratuits, sur inscription en début d’année scolaire.
Une visite guidée des expositions temporaires, présentées par les commissaires, 
peut être organisée sur demande toute l’année, du mardi au vendredi.
Visite payante, dès 8 ans.
Téléphoner au +41 (0)22 418 63 44 pour fixer un rendez-vous, ou envoyer un 
courriel à : visites.mhn@ville-ge.ch
Après réservation, une confirmation écrite est envoyée.
À l’arrivée au Muséum, s’annoncer à l’accueil et s’acquitter du montant de la 
visite, en espèces uniquement.
Les euros (billets exclusivement) sont acceptés et la monnaie est rendue en 
francs suisses, au taux de change en vigueur au Muséum, le jour de la visite 
(indication : septembre 2009 , soit € 0,66 = CHF 1.-)
À l’issue de la visite, votre reçu peut être retiré à l’accueil.
CHF 95.- par groupe (min. 10 pers. — max. 20 - 25 pers.), pour une visite d’une 
heure
CHF 60.- par groupe (min. 10 pers. — max. 20 - 25 pers.),
pour une visite d’une heure
Le Muséum dispose de quelques places de parking pour les cars.
Pour la procédure d’accès, nous vous prions de vous annoncer
dès votre arrivée auprès de l’huissier à l’accueil  (Tél. +41 (0)22 418 64 00).
Arrivée gare CFF de Cornavin : bus 8 (arrêt Tranchées) 
Arrivée gare SNCF Chêne-Bourg : tramway 12 (arrêt Villereuse)
Parking Villereuse
A. Pour les écoles










Accès par la route
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La classification dans nos galeries
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A Objectif et organisation du dossier
Ce dossier est destiné aux professeurs des élèves de deuxième année du 
Collège en leur proposant d’aborder le thème de la classification des 
espèces avec l’aide d’outils offerts par le Muséum d’histoire naturelle. 
Cette institution rassemble des spécialistes de la systématique qui com-
plètent jour après jour l’arbre du vivant. C’est un lieu idéal pour l’intro-
duire dans une séquence didactique sur ce thème. Il vous est vivement 
conseillé de commencer en classe votre activité et de la poursuivre après 
votre visite au musée.
C’est aussi l’occasion de présenter le travail des scientifiques du Muséum. 
Ceux-ci participent à l’inventaire titanesque de la vie et à la reconstitu-
tion de son histoire. On estime entre 5 et 50 millions le nombre d’espèces 
encore à découvrir sur notre planète. Or chaque année des centaines 
d’espèces inconnues disparaissent à tout jamais. 
Le rôle du Muséum, comme dépositaire d’archives du monde du vivant, 
est capital pour mieux comprendre certains problèmes écologiques. Un 
musée n’est pas un rassemblement de vieux objets poussiéreux pour 
nostalgique du passé, mais un lieu bien vivant, où certains des enjeux 
majeurs et actuels de notre société sont débattus par des spécialistes.
Photo et dessin d’un poisson fossile (LC)
1. Introduction
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L’activité principale proposée dans ce dossier consiste à accompagner des 
élèves dans la construction d’un arbre phylogénétique. Elle est réalisée 
à l’aide d’une dizaine d’animaux fossiles présents dans l’exposition de 
l’Aventure de la Terre, au 3e étage.  Ces fossiles permettent de retracer 
l’évolution des vertébrés et la place que l’homme occupe dans cette clas-
sification moderne. Seule une infime partie de toutes les espèces ayant 
vécu sur notre planète a été préservée à l’état fossile. De ce fait, les 
paléontologues ont eux aussi peu d’éléments pour effectuer une classifi-
cation phylogénétique. 
C’est un travail rigoureux d’observation de restes fossiles, qui permet 
aux scientifiques de reconstituer le squelette des animaux. Une méthode 
proposée par W. Hennig dans un ouvrage publié en 1950 –la systéma-
tique phylogénétique – permet de retracer l’évolution biologique en 
recherchant «Qui est plus proche de qui ? ». Le scientifique recherche les 
traits qui caractérisent les espèces animales et végétales et la distribution 
de ces caractères au sein du monde vivant. C’est le système de classifica-
tion le plus pertinent en biologie aujourd’hui.
Gastéropodes fossiles d’eau douce (PW)
2. Objectif
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La comparaison d’espèces proches permet d’établir des similitudes et de 
désigner des caractères communs. Ceux-ci témoignent d’une évolution, 
c’est-à-dire d’une modification entre deux états. 
Lorsque la distribution des caractères est bien comprise, la classification 
peut commencer et l’arbre phylogénétique peut être reconstitué. C’est 
ce travail qui est proposé à vos élèves avec comme démarche principale :
• observer des espèces
• comparer des traits
• nommer des caractères
• reconstituer un arbre phylogénétique
• discuter autour de la classification actuelle
Vous trouverez de nombreux conseils dans le livre Comprendre et enseigner 
la classification du vivant, sous la direction de G. Lecointre, Ed. Belin, 2008.
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Ce dossier est constitué de trois parties : 
Une présentation du Muséum permet de découvrir une institution 
muséale genevoise. Ce lieu présente l’histoire de la Terre, le monde miné-
ral, le monde animal vivant et fossile. C’est l’occasion pour vos élèves 
de voir des objets originaux en volume. Une grande partie de la science 
d’aujourd’hui, avec ses recherches, ses lois, ses hypothèses mais aussi ses 
doutes et interrogations, s’appuie sur ces objets. 
« L’histoire du vivant », depuis les premières cellules jusqu’à l’apparition 
de l’Homme, vous propose d’aborder le thème de l’évolution avec vos 
élèves lors de votre visite ou en classe. De nombreux livres, journaux 
et périodiques présentent cette histoire de manière beaucoup plus com-
plète. N’hésitez pas à consulter cette documentation. L’unique ambition 
de ce dossier est de vous donner un outil pour vous approprier cette 
histoire directement dans la galerie du 3e étage du Muséum. Toutes les 
photos présentées dans ce dossier sont celles d’objets que vous pouvez 
retrouver dans les galeries.
Dix fossiles importants pour la science et présents au Muséum sous 
forme d’originaux ou de répliques ont été sélectionnés. Des dessins de 
leur squelette vous permettront de retrouver plus aisément les caractères 
(en rouge) afin de réaliser une classification tenant compte de l’évolu-
tion. À la fin de ce chapitre, vous trouverez un arbre phylogénétique des 
dix espèces animales proposées dans ce dossier et reprenant ces mêmes 
caractères.
3. Organisation du dossier
PW
10 Muséum de Genève – De l’arbre du vivant à la classification des espèces
B Présentation du Muséum d’histoire naturelle
 de la Ville de Genève
Muséum d’histoire naturelle de la Ville de Genève (PW)
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Inventorier toutes les espèces existantes sur notre planète est une tâche 
immense, qui occupe les scientifiques depuis des centaines d’années. Les 
Grecs ont été parmi les premiers à collecter des espèces de manière sys-
tématique et à organiser des expéditions scientifiques. Théophraste (370-
287 av. J.-C.), considéré comme le père de la botanique, a écrit le premier 
traité sur le règne végétal, « Recherches sur les plantes ». Aristote, lui, a 
publié l’« Histoire des animaux » en 335 av. J.-C., considéré comme un 
ouvrage fondateur de la zoologie.
Chaque période aura ses grands voyageurs et naturalistes, qui feront 
avancer les connaissances sur le monde et ses ressources naturelles en 
tout genre (nourriture, épices, minerais, pierres précieuses, etc.). Les 
cabinets de curiosités existent depuis le XVe siècle. Destinés à un public 
privé de nobles ou de naturalistes avertis, ils présentent des pièces rares, 
impressionnantes ou mystérieuses.
Avec leurs collections privées ou royales, les cabinets de curiosités 
regroupent, pour les sciences naturelles, des fossiles, des roches, des 
minéraux, des oiseaux, des insectes, des plantes, etc. Au XVIIIe siècle, le 
Siècle des Lumières, les collections vont s’enrichir et elles se structure-
ront pour préfigurer les premiers muséums. À Genève, des naturalistes 
passionnés comme de Saussure, Deluc, Jurine, Pictet, Necker, Tingry et 
d’autres encore, constituent ces fameux cabinets de curiosité. Les éru-
dits genevois se tournent volontiers vers les sciences plutôt que vers les 
beaux-arts, réputés frivoles.
En janvier 1789, Henri Boissier, naturaliste et fondateur de la Société 
d’histoire et d’archéologie de Genève, propose de créer un musée d’his-
toire naturelle. Cette idée n’aura pas tout de suite le succès escompté. 
Quelques années plus tard, il fait don à la ville de sa propre collection 
comme d’autres naturalistes de renom de l’époque. Le Musée fut inau-
guré officiellement le 9 mai 1820, seulement.
En 1872, le Musée d’histoire naturelle ouvre ses portes tout d’abord 
dans une des ailes de l’Université des Bastions. Ce choix peut surprendre 
aujourd’hui, mais les musées, à l’origine, sont créés au sein d’universités 
et beaucoup d’entre eux conservent ce lien. Les scientifiques les consi-
dèrent comme un outil indispensable à la recherche et à l’enseignement. 
Notre connaissance actuelle du monde vivant est en grande partie issue 
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Très rapidement, la place va manquer, les collections augmentant régu-
lièrement. On réquisitionne d’autres lieux comme le Palais Eynard, des 
greniers d’écoles, etc. Il faut attendre 1965 pour voir le musée s’installer 
à Malagnou, sur son site actuel.
Aujourd’hui, le musée d’histoire naturelle, le « Muséum », compte huit 
départements scientifiques : invertébrés, arthropodes, entomologie, her-
pétologie et ichtyologie, ornithologie et mammalogie, archéozoologie, 
minéralogie et pétrographie, géologie et paléontologie.
Il possède deux bâtiments : le premier, réparti sur quatre étages et d’une 
surface totale de 15 190 m2, est destiné en grande partie à l’espace public. 
Les 8560  m2 d’exposition soit 1230  m de vitrines et de dioramas (315 
vitrines et 241 dioramas) présentent 3500 mammifères et oiseaux, 2500 
vertébrés inférieurs et invertébrés, et quelque 4400 minéraux. Il contient 
aussi une grande bibliothèque de plusieurs milliers d’ouvrages, revues et 
cartes scientifiques. Le bâtiment scientifique et technique, quant à lui, 
compte 4950 m2 de surface totale, dont 1950 m2 de laboratoires, 1890 m2 
de dépôts et 1110 m2 d’ateliers.
Et pour en finir avec cet inventaire, mentionnons encore que le fonc-
tionnement du  musée est assuré par une centaine d’employés avec 28 
professions différentes aussi variées que menuisier, taxidermiste, sur-
veillants, serrurier, décorateur, graphiste, imprimeur, chercheur, prépa-
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Un musée d’histoire naturelle (ou muséum) c’est d’abord un musée. 
Historiquement, c’est un lieu où l’on collectionne des objets originaux 
représentant la mémoire de l’homme, de ses origines et de son environ-
nement. Le professionnel du musée cherche à acquérir des objets et les 
archive afin de préserver notre patrimoine. Ces collections de sciences, 
d’histoire ou encore d’art sont alors étudiées par des spécialistes puis dif-
fusées à un large public au moyen d’expositions, publications, activités 
de médiation, etc.
 
La définition du musée donne lieu depuis des années à de nombreuses 
controverses dans les milieux intéressés. Depuis sa création en 1946, 
l’ICOM (Conseil international des musées) modifie régulièrement celle-
ci. La dernière, datant de 1974, est la suivante : « Le musée est une insti-
tution permanente, sans but lucratif, au service de la société et de son 
développement, ouverte au public et qui fait des recherches concernant 
les témoins matériels de l’homme et de son environnement, acquiert 
ceux-là, les conserve, les communique et notamment les expose à des 
fins d’études, d’éducation et de délectation. »
Dans un musée d’histoire naturelle, c’est principalement le monde du 
vivant et le monde minéral qui constituent les collections. Les animaux, 
les végétaux, les fossiles et les minéraux sont décrits, nommés, classés et 
inventoriés. Puis les scientifiques cherchent à les interpréter, à reconsti-
tuer leur histoire, à étudier leurs interactions, entre eux et avec l’homme, 
ou encore à comprendre leur évolution.
Emeu de Baudin
2. Qu’est-ce qu’un musée d’histoire naturelle ? 
Calcite (PW)
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Dans un musée, les trois missions principales sont généralement la 
recherche, la conservation et la diffusion de la connaissance. Ces trois 
missions s’articulent autour de l’objet muséal, interface entre l’informa-
tion qu’il détient et l’homme.
Les scientifiques se posent des questions sur le monde du vivant et le 
monde minéral et cherchent à y répondre. Ce questionnement débute 
avec l’animal vivant pour le biologiste, le fossile pour le paléontologue, 
ou encore la roche pour le minéralogiste. Cet objet est la base du ques-
tionnement de la démarche scientifique.
Au muséum, le scientifique procède comme pour une enquête policière  : 
l’objet scientifique est finement étudié et décrit dans ses moindres détails. 
Il est comparé à d’autres afin de l’identifier. Si c’est un animal inconnu 
à ce jour, le scientifique crée une nouvelle espèce puis le classe parmi les 
animaux connus. Le classement des êtres vivants est une science que l’on 
appelle la systématique et c’est la spécialité du muséum. Puis ce travail 
fait l’objet d’une publication afin que toute la communauté scientifique 
soit informée.
Le chercheur peut également tenter d’établir l’histoire d’un groupe 
d’animaux. Il analyse les traits partagés (caractères externes et internes, 
squelettes, coquilles, ADN, etc.) afin de construire un arbre phylogéné-
tique. Cela signifie reconstituer l’évolution et les liens de parenté entre 
les espèces.
La systématique a des conséquences sur d’autres aspects de la recherche 
scientifique. Le chercheur étudie, par exemple, comment l’homme agit 
sur la diversité animale ou cause des dommages à l’écosystème. Il évalue 
la perte de la diversité biologique et établit des indicateurs afin d’amélio-
rer la gestion future de la biodiversité.
1° Recherche  : 
Fouille en Thaïlande (LC)
Recherche en laboratoire (PW)
3. Les missions du muséum
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Les conservateurs acquièrent, gèrent et préservent un ensemble d’objets 
aussi variés que les fossiles, ossements, minéraux, coquillages, insectes, 
animaux naturalisés, peaux, squelettes, etc.
 
Beaucoup de ces objets ont une valeur scientifique inestimable, certains 
obtiennent même le statut de référence pour le monde entier (types). Ils 
sont inventoriés, rangés, classés, étiquetés et protégés avec soin dans des 
armoires immenses, ou compactus, afin d’en faciliter l’accès. C’est un 
peu comme une bibliothèque d’objets.
 
Le Muséum de Genève, par exemple, détient 5716 espèces d’oiseaux 
différentes dans ses collections, alors que les scientifiques connaissent 
aujourd’hui environ 10 000 espèces réparties dans le monde entier. Il 
conserve notamment 323 espèces d’oiseaux suisses sur les 349 espèces 
connues dans notre pays. Ces collections représentent les archives de 
notre biodiversité, notre patrimoine.
Seule une petite partie des collections est visible dans les galeries 
publiques. Toutefois, l’ensemble des objets rassemblés peut être consulté 
sur demande, par les spécialistes. Des visites de ces coulisses sont aussi 
organisées pour le public.
2° Conservation patrimoniale  : 
PW
PW
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La sensibilisation du public concerne différents acteurs du musée. Les 
médiateurs culturels, spécialistes des publics, mais aussi les décorateurs, 
les scientifiques, les graphistes participent aux actions culturelles, expo-
sitions, supports écrits et autres. Le département de la communication 
assure la promotion des expositions, conférences, évènements et autres 
informations auprès des médias. La question de la médiation culturelle 
est devenue un enjeu important pour le développement culturel d’une 
région.
Les connaissances des chercheurs sont à la base de toute production de 
médiation au Muséum. La fonction de médiateur culturel est tournée 
entièrement vers les publics. Elle fait le relais entre l’objet et ce qu’il 
représente. La particularité du médiateur est de connaître le musée, ses 
publics, les objets présentés, mais aussi les scientifiques du musée qui 
font la science aujourd’hui.  
Son objectif principal est de donner des outils de réflexion à un large 
public ou de réactualiser ses connaissances sur des sujets environnemen-
taux parfois complexes. La gestion durable de notre biodiversité demande 
une attitude respectueuse de la nature de la part de tous. La diffusion de 
la connaissance permet aussi de mettre en valeur les collections et le rôle 
social et culturel du musée.
3° Médiation culturelle
et communication  : 
PW
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Les muséums abritent de nombreuses collections d’animaux et, parfois, 
de plantes actuelles et fossiles, récoltées avec soin par plusieurs généra-
tions de scientifiques. Ils font donc partie intégrante de notre patrimoine 
naturel et participent activement à la connaissance et à la préservation 
de la biodiversité.
Dans tous les pays, les collections sont de nos jours toujours complétées 
par les chercheurs. Si les espèces répertoriées se chiffrent à 1,7 million, 
15 000 espèces nouvelles sont identifiées chaque année. Le nombre réel 
d’espèces est estimé entre 10 et 50 millions, tous organismes confondus.
Les jardins botaniques, les parcs zoologiques, les réserves naturelles 
sont aussi des lieux privilégiés pour protéger, conserver et inventorier 
la biodiversité. Si cette conservation est artificielle, elle permet de pré-
server temporairement des espèces menacées d’extinction. C’est aussi le 
cas avec les banques de gènes, constituées de graines, de pollens et de 
tubercules.
4. Le muséum comme archive de la biodiversité
PW
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Vitrine mettant en valeur un sujet spécifique.
Présentation donnant l’illusion d’un environnement naturel. Un animal 
est exposé avec un fond de décor peint et matérialisé en volume. Le dio-
rama est une forme de maquettisme.
1) Vitrine thématique : 
2) Diorama  : 
5. Vocabulaire propre au musée
L’albinisme (PW)
La faune du Sud-Est asiatique (PW)
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Vitrine où les animaux sont organisés selon la classification des êtres 
vivants.
Étiquetage décrivant l’objet exposé dans une vitrine et donnant la légiti-






Musaraigne couronnée : 
nom vernaculaire (binominale)
Sorex coronatus : 
Nom scientifique (binominale : genre, espèce),
Millet : 
Auteur de la découverte et de la description de l’espèce
1828  : 
Année où l’espèce a été décrite
Près-de-Villette, Gy, Genève : 
Lieu de la récolte du spécimen présent dans la vitrine
3) Vitrine systématique : 
4) Cartel  : 
INSECTIVORA
Soricidae
5. Musaraigne couronnée 
 Sorex coronatus Millet, 1828
 Prés-de-Villette, Gy, Genève
Cette musaraigne était également considérée comme une race de S. 
araneus. L’examen de ses chromosomes et le fait qu’elles s’excluent 
mutuellement démontrent que la musaraigne couronnée est distincte de son 
espèce jumelle. Sorex coronatus vit en plaine alors que S. araneus et S. 
antinorii se rencontrent plutôt en montagne.
6. Musaraigne alpine 
 Sorex alpinus Schinz, 1837
 Barme, Champéry, Valais
Cette musaraigne montagnarde, inféodée aux forêts humides, se rencontre 
en Suisse dans les Alpes et dans le Jura. Elle est peu commune, et on connaît 
mal sa biologie.
7. Crossope aquatique 
 Neomys fodiens Pennant, 1771
 Prés-de-Villette, Gy, Genève
Comme son nom l’indique, cette musaraigne à dents rouges fréquente les 
cours d’eau et les marais. Elle y récolte de petits invertébrés qu’elle trouve en 
plongeant sous l’eau.
8. Crossope de Miller 
 Neomys anomalus Cabrera, 1907
 Vaud
Proche parente de N. foediens, N. anomalus s’en distingue par de subtiles 
différences de pilosité ou crâniennes. Elle chasse aussi les invertébrés dans 
les rivières et les prés humides. En Suisse, c’est une espèce rare, ayant une 
distribution discontinue.
9. Crocidure musette juvénile
 Crocidura russula (Hermann, 1780)
 Seymaz, Chêne-Bourg, Genève
Cette musaraigne à dents blanches est commune en plaine et vit volontiers 
autour des habitations humaines, notamment près des composts, qui attirent 
les invertébrés dont elle se nourrit.
10. Crocidure des jardins 
 Crocidura suaveolens (Pallas, 1811)
 Cargèse, Corse, France
Cette espèce peu commune ne vit en Suisse que dans la partie orientale et 
au Tessin. Ses mœurs et sa morphologie sont très semblables à l’espèce 
précédente. 
11. Crocidure leucode ou bicolore 
 Crocidura leucodon (Hermann, 1780)
 Porlezza, Lombardie, Italie
Cette troisième espèce de musaraigne à dents blanches est très localisée en 
Suisse. Thermophile, elle n’a été trouvée que dans les vallées du Rhin et du 
Rhône, au Tessin, en Ajoie et dans la région de Bâle.
Les oiseaux marins (PW)
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C L’histoire du vivant
Tout commence il y a 4,6 milliards d’années  : une étoile, le soleil, se 
forme et des planètes se créent progressivement à partir de matière gra-
vitant autour de lui. Sur une de ces planètes, la nôtre, un événement 
peut-être unique voit le jour : l’apparition de la vie.
Les toutes premières traces de vie, découvertes dans les roches du 
Groenland en 1996, sont datées de plus de 3,8 milliards d’années. Mais 
les premières bactéries décelées avec certitude sont un peu plus récentes  : 
celles-ci formaient des tapis d’algues que l’on nomme stromatolites. Ces 
derniers existent encore aujourd’hui. Ils sont connus aux Bahamas ou en 
Australie le long des côtes.
Les bactéries ont été les premières à coloniser les océans, il y a plus de 
3,4 milliards d’années. Et ce sont elles qui ont certainement produit les 
premières molécules d’oxygène, gaz très rare sur notre planète à cette 
période, mais indispensable au développement de la vie animale future.
L’histoire de la vie racontée en 24 h
Stromatolites (CC)
FM
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Certaines de ces cellules, sans noyau, vont évoluer vers les algues bleues, 
il y plus de 2 milliards d’années. Elles produiront de l’oxygène qui, en 
augmentant sa concentration atmosphérique, va révolutionner toute la 
biosphère. 
Pendant encore plusieurs millions d’années, la vie se diversifie de 
manière spectaculaire. Les algues bleues, puis rouges ou vertes, et les 
champignons envahissent les océans de notre planète, d’abord unique-
ment sous forme microscopique. La vie animale, quant à elle, débutera 
bien plus tard.
Représentation schématique d’arbre phylo-
génétique des organismes vivants.
Avec ce genre de représentation graphique, 
les êtres vivants ne sont plus classés en 
comparaison de l’homme : il ne figure 
donc plus au sommet de l’arbre évolutif. 
Cet arbre traduit les liens de parenté entre 
êtres vivants. Ici, les plus proches parents 
des animaux sont les champignons.
Un être vivant peut être 
formé d’une seule cellule, 
comme les bactéries, ou de 
60’000 milliards de cellules 
comme l’homme.
FM
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À ce jour, les premiers animaux connus ont été retrouvés au sud de l’Aus-
talie. Les scientifiques pensent qu’ils vivaient il y a plus de 650  M.A. 
(millions d’années). Il s’agit de la faune d’Ediacara retrouvée sous forme 
d’empreintes dans les monts Ediacara. Par la suite, on a retrouvé d’autres 
sites un peu partout dans le monde.
La faune d’Ediacara, sud de l’Australie (PW)
Ce sont des animaux mous, sans yeux, sans bouche et sans carapace. 
Ils ressemblent à des méduses, des vers segmentés, des feuilles, etc., et 
sont «des géants » de plusieurs dizaines de centimètres. Ils n’auraient pas 
de descendants actuels, mais les fossiles retrouvés étant souvent incom-
plets, rien n’est certain.
Un fossile se forme 
lorsqu’une plante ou 
un animal mort se fait 
recouvrir de sédiments et 
se transforme progressi-
vement en roche, préser-
vant ainsi la structure ou 
l’empreinte de l’organisme
Charniodiscus arboreus : une empreinte fossile 
de la faune d’Ediacara (PW)
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La faune de Burgess, quelque 100 M.A. plus tard, est totalement diffé-
rente. La diversité et la complexité de ses animaux sont spectaculaires 
et l’on identifie à cette époque presque tous les embranchements 
modernes  : des mollusques (p.  ex. des escargots), des annélides (p.  ex. 
des vers marins), des vers ronds, des arthropodes (p. ex. des crustacés) et 
même un cordé, Pikaia, qui est peut-être l’ancêtre de tous les vertébrés. 
Enfin, on trouve d’autres animaux plus étranges comme Anomalocaris, 
Opabinia, Hallucigenia, etc.
C’est à partir de la faune 
de Burgess que vont 
évoluer tous les animaux 
connus aujourd’hui. Cette 
évolution ne suit pas 
une progression linéaire 
du plus simple au plus 
complexe comme on le 
croyait jadis, mais va en 
se diversifiant, se rami-
fiant toujours plus.
Pikaia gracilens  : un des premiers cordés 
connus (PW)
La faune de Burgess (PW)
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Les poissons apparaissent, il y a 450 M.A. Ce sont les premiers animaux à 
posséder un squelette avec une colonne vertébrale et un crâne, mais sans 
mâchoire. Certains ressemblaient aux lamproies actuelles. Par la suite 
apparaissent des poissons cuirassés, dotés de solides mâchoires articu-
lées et des requins, poissons cartilagineux. Il faut attendre 40 M.A. pour 
observer les premiers poissons osseux (p.  ex. les ancêtres de la truite, 
du saumon ou de la perche), qui regroupent aujourd’hui plus de 27 000 
espèces. La grande nouveauté par rapport aux autres poissons : des os 
dans leurs nageoires. Certains d’entre eux ont des nageoires appelées 
rayonnantes.
Cheirolepis sp. : un poisson à nageoires rayonnantes (PW)
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À cette époque vivent aussi des poissons osseux bien particuliers  : des 
poissons à nageoires charnues. Ils sont apparemment comme tous les 
autres, mais, en les regardant de plus près, on observe des nageoires plus 
épaisses, plus musclées. Ils possèdent, en plus de leurs branchies pour 
respirer sous l’eau, une sorte de poumon. Un de ces animaux étranges 
pouvant se déplacer hors de l’eau est l’ancêtre de tous les vertébrés 
terrestres. 
Osteolepis sp. : un poisson à nageoires charnues (PW)
Si la vie foisonne dans les océans avec ses mollusques, vers, éponges, 
coraux, trilobites, scorpions des mers ou poissons, il y a encore 440 M.A., 
sur la terre c’est le désert. Cependant, la vie s’y installe peu à peu. C’est 
peut-être grâce aux marées que quelques végétaux se déposent graduel-
lement sur les plages et s’adaptent à la vie terrestre. 
Ceux-ci devront apprendre à résister à la sécheresse, à un nouveau poids, 
ainsi que trouver un mode de reproduction approprié. Mais avant tout, 
une plante a besoin d’un sol fertile pour se développer, qui ne se forme 
pas sans une vie animale et végétale. Rapidement, à côté de ces premiers 
végétaux proches des mousses, se développe une vie animale : des vers 
de terre, des acariens, des mille-pattes, des araignées et par la suite des 
insectes qui s’installent dans ce nouveau milieu. 
L’évolution ne produit pas 
des améliorations, mais 
sélectionne des chan-
gements permettant aux 
organismes de s’adapter 
aux conditions du milieu 
naturel.
Les premiers végétaux 
terrestres apparaissent il 
y a plus de 400 millions 
d’années, mais les pre-
mières plantes à fleurs 
angiospermes n’ont que 
100 millions d’années.
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Les vertébrés continuent de se diversifier. Il y a 370 m. a., sur certains pois-
sons, se forment peu à peu comme des pagaies à la place des nageoires  : 
d’abord juste les os du bras, puis un poignet et enfin des doigts distincts. 
Ce sont comme des poissons à pattes qui se déplaçent dans des milieux 
plus encombrés que les océans (marécages, rivières, etc.). Ils possèdent 
certainement à la fois des branchies et des poumons primitifs. Ces 
animaux dépendent toujours de l’eau pour pondre leurs œufs. Ils res-
semblent un peu aux salamandres actuelles. 
Reconstitution d’Ichthyostega sp. (PW)
Parallèlement à l’évolution des vertébrés, un autre groupe va connaître 
un essor phénoménal sur la Terre, les insectes. Ces derniers apparaissent 
il y a plus de 400 M.A. et vont très rapidement dominer le monde animal 
terrestre par leur diversité. Ils auraient représenté 60 % de la biodiversité. 
Encore aujourd’hui, ils sont les plus nombreux puisqu’on compte plus de 
1,5 million d’espèces d’insectes décrits par les scientifiques (52’000 envi-
ron pour les vertébrés). Il y aurait même encore plusieurs millions d’es-
pèces à découvrir. La raison de leur immense succès tient certainement à 
l’apparition des ailes, qui leur a permis de conquérir un nouveau milieu. 
Il y a déjà plus de 300 M.A., ils sont en effet les premiers à conquérir les 
airs. Certains atteignent des tailles exceptionnelles comme Meganeura, 
une libellule géante de plus de 70 cm d’envergure.
Il y a 300 M.A., de nouveaux organismes révolutionnent le monde animal 
terrestre  : ce sont les Amniotes. Ce terme signifie que leurs embryons se 
développent à l’intérieur d’un sac protecteur. Ces premiers amniotes ont 
la particularité de pondre des œufs avec une coquille et ne dépendent 
donc plus du milieu aquatique. Ils sont classés en deux groupes  : les 
Sauropsides, qui sont les reptiles primitifs et actuels, ainsi que les 
oiseaux ; le deuxième groupe, les Synapsides désignent les mammifères 
Les vertébrés repré-
sentent moins de 3 % 
des animaux. Les 97 % 
restants sont constitués 
« d’invertébrés », dont la 
majorité d’entre eux sont 
minuscules.
Meganeura (PW)
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et autres animaux fossiles apparentés. Les amniotes sont les premiers 
vertébrés à conquérir l’environnement terrestre de manière perma-
nente. Ces animaux sont alors capables de supporter leur poids et ils ont 
de vraies pattes pour se déplacer. 
Diplocaulus sp. : un amphibien du Carbonifère (PW)
Le premier groupe des Sauropsides désigne aussi bien les tortues, que 
les reptiles marins, les serpents, les lézards, les crocodiles, les reptiles 
volants, les dinosaures et les oiseaux. Ce groupe immense n’a cessé de 
se diversifier jusqu’à nos jours et certains sont retournés vivre dans les 
océans comme les ichtyosaures ou ont conquis les airs comme les ptéro-
saures. Pendant presque 200 M.A., les reptiles dominent le monde des 
vertébrés (alors que les poissons sont les vertébrés les plus nombreux et 
les plus diversifiés dans tous les milieux aquatiques). Ils sont de toute 
taille, de quelques centimètres à plusieurs dizaines de mètres comme 
certains dinosaures. Ils occupent aussi bien les mers, les terres que les 
airs. Ils sont herbivores, carnivores, bipèdes ou quadrupèdes.
Les dinosaures, apparus il y a 230 M.A., sont des reptiles terrestres avec 
une particularité : ils sont en position droite sur leurs pattes (comme 
les oiseaux et les mammifères) et se tiennent sur leurs doigts. On dit 
qu’ils ont une position érigée, au contraire des autres reptiles qui, avec 
leurs pattes écartées, ont une position rampante. Ceci leur permet de 
mieux soulever leur corps, de se déplacer plus rapidement en consom-
mant moins d’énergie. Aujourd’hui, les scientifiques ont retrouvé plus 
de 900 espèces de dinosaures, herbivores ou carnivores. Ils supposent 
qu’ils étaient à sang chaud.
Pour différencier et 
classer les animaux fos-
siles, les paléontologues 
observent les caractères 
des os (la colonne verté-
brale, le crâne, le bassin, 
les membres, les dents, 
etc.) ou d’autres restes 
minéralisés comme des 
coquilles.
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Il y a 150 M.A., vivait en Europe un petit dinosaure d’environ 60 centi-
mètres de longueur, nommé Compsognathus. C’était un prédateur bipède, 
avec des os légers, de petites dents, un long cou et de longues jambes 
postérieures. Cet animal ressemble étrangement à Archaeopteryx, qui est 
le premier oiseau reconnu par les paléontologues. Les différences prin-
cipales sont l’absence de plumes et une queue plus longue chez ce petit 
dinosaure. Ces indices, et d’autres, indiquent aux scientifiques qu’un 
lien de parenté existe entre les dinosaures et les oiseaux.
Compsognathus sp. : un dinosaure du Jurassique (PW)
Archaeopteryx  sp. : le premier oiseau connu 
(PW)
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De plus, plusieurs dinosaures à plumes, avec des os creux, des pattes 
et des pieds allongés ont été découverts récemment en Chine et en 
Mongolie. Bien que ces derniers semblent inaptes au vol, les scientifiques 
pensent qu’ils sont les ancêtres des oiseaux. Avec les dinosaures, c’est 
aussi l’apparition des animaux terrestres les plus gigantesques qu’ait 
connue notre planète avec des espèces de 30 mètres de long et de plus 
de 50 tonnes. Actuellement, il n’y a plus que dans les océans où l’on 
rencontre des géants pouvant peser jusqu’à 120 tonnes comme certains 
cétacés (baleines).
Tyrannosaurus rex (PW)
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Le deuxième groupe des Amniotes, les Synapsides, représente tous les 
mammifères actuels, mais aussi des animaux beaucoup plus primitifs, 
apparus il y a 300 M.A. Ils sont différents des autres reptiles de par 
leur crâne, leur mâchoire et leurs dents. Différents groupes, apparus à 
la même époque, étaient sans doute à sang froid avec des écailles. Les 
groupes les plus fréquents d’alors disparaissent il y a 250 m.a., lors de la 
plus importante extinction de masse que la Terre ait connue.
Seul un groupe (les Cynodontes) semble survivre et donner les mammi-
fères actuels. Les premiers d’entre eux apparaissent après cette fameuse 
extinction, en même temps que les dinosaures. En réalité, les fossiles 
retrouvés étant très fragmentaires et rares, leur histoire est encore peu 
claire. Ils ressemblent vraisemblablement à de petits animaux comme 
des musaraignes ou des lapins pour les plus grands. Couverts de poils et 
à sang chaud, ils sont insectivores, omnivores ou carnivores, et marchent 
sur terre ou dans les arbres. Pendant plus de 150 M.A., ils restent généra-
lement de petite taille, les dinosaures prenant toute la place sur les terres 
émergées. Il faudra attendre une autre grande catastrophe, il y a 65 M.A., 
pour que les mammifères puissent réellement se développer.
Triconodon sp. : un des premiers mammifères (PW)
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Une fois les dinosaures disparus, les mammifères et les oiseaux peuvent 
enfin s’épanouir  : les ancêtres des chauves-souris, singes, tigres, rhinocé-
ros, éléphants, chevaux, girafes, passereaux, martinets, vautours, etc. se 
diversifient. Ces mammifères et oiseaux sont bien différents de ceux que 
nous pouvons voir aujourd’hui. Rencontrant des conditions favorables, 
ils vont se développer, au cours des millions d’années, en diversité, en 
quantité, mais aussi en taille. 
Il y a 50 M.A., apparaissent les premiers primates. Ce groupe de mam-
mifères, auquel nous appartenons, se caractérise par des mains et des 
pieds préhensiles, un cerveau volumineux et un large champ de vision. 
Ils ont des doigts allongés leur permettant de saisir des objets avec leurs 
pieds et leurs mains. Ce sont les lémuriens, les singes et les grands singes 
parmi lesquels les hommes. Les primates primitifs fossiles n’ont que 
quelques centimètres de long et ressemblent à de petits écureuils. Ils se 
nourrissent vraisemblablement de petits insectes et de fruits.
Tous les mammifères 
possèdent trois osselets, 
des os minuscules de 
l’oreille. Ils sont des 
vertébrés à sang chaud 
et produisent du lait pour 
nourrir leurs petits.
Perodicticus potto : un prosimien actuel de 
Côte d’Ivoire (PW)
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L’homme moderne (Homo sapiens), apparu il y a 200 000 ans environ, est 
un représentant de la famille des hominidés avec le chimpanzé et le 
gorille, le bonobo et l’orang-outan. En quelques millions d’années, le cer-
veau de nos ancêtres a augmenté de volume, ses jambes se sont allongées, 
ses bras ont raccourci et sa taille a grandi. Ces changements n’ont pas été 
linéaires, ni réguliers. Plusieurs de nos ancêtres ont été bipèdes, certains 
plus que d’autres, avec des démarches parfois différentes de la nôtre. Les 
mains se sont libérées et orientées vers des tâches comme la fabrication 
d’outils. Sur la face, le front se redresse tandis que le menton et les pom-
mettes sont plus saillants. 
L’histoire de notre famille, comme celle de bien d’autres animaux ou 
végétaux, est encore largement incomplète et de nombreuses énigmes 
doivent être résolues. Les fossiles d’animaux découverts intacts et entiers 
restent exceptionnels. Les scientifiques ne trouvent généralement qu’un 
crâne, un fémur ou quelques dents. Sans compter que certains événe-
ments de l’évolution, trop rapides ou imperceptibles, ne laissent que peu 
ou pas de traces fossiles. Cela complique encore davantage le travail de 
reconstitution de notre passé. Il faudra beaucoup d’autres fossiles pour 
mieux comprendre l’origine et l’évolution de la vie animale, mais les pro-
grès des scientifiques ces dernières années sont considérables.
Squelette de gorille (PW)
PW
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D Sélection de dix animaux fossiles
FM/PW
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Pikaïa a été retrouvé au Canada dans les montagnes Rocheuses, dans le 
gisement de Burgess, au début du XXe siècle. Il vivait au Cambrien, avait 
l’aspect d’un ver et ondulait pour se déplacer, probablement près des 
fonds marins. Son corps était soutenu par un axe longitudinal, ou chorde, 
qui se transformera durant le cours de l’évolution en colonne vertébrale. 
Pikaïa est l’un des plus anciens chordés retrouvés par les paléontologues. 
Ce groupe comprend notamment les vertébrés, c’est-à-dire les oiseaux, les 
dinosaures, les mammifères, les reptiles, les amphibiens et les poissons. 
Un poisson sans mâchoire d’une vingtaine de centimètres et très bien 
conservé a été découvert en Australie en 1959.  Cet animal en forme de 
fuseau et avec une seule nageoire possédait une carapace osseuse lui ser-
vant de bouclier sur la partie avant ; sa queue était couverte d’écailles. 
Sa bouche sans mâchoire et sans dents aspirait la nourriture au fond de 
l’eau comme certaines lamproies le font aujourd’hui. L’axe central de 
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Ce poisson cartilagineux d’une longueur de deux mètres est un requin 
primitif. Il était certainement un terrible prédateur de poissons et de 
crustacés comme en témoignent ses dents pointues portées par une 
mâchoire articulée. Ce fossile, extrêmement bien conservé, a été décou-
vert aux États-Unis dans des schistes de la région de Cleveland. Des 
écailles proches de celles des requins actuels ont été découvertes dans 
des roches plus anciennes, ce qui permet de penser qu’ils sont apparus 
bien plus tôt. 
Ce spécimen d’environ 50 centimètres de long nageait dans les eaux 
chaudes d’un estuaire situé dans l’actuel Québec. Il possédait de solides 
dents pointues, certainement une excellente vue et un corps élancé 
qui lui permettait de nager rapidement. Ces caractéristiques devaient 
en faire un féroce prédateur. Cet animal innove avec la présence d’un 
véritable tissu osseux dans son squelette externe (crâne et écailles) alors 
que son squelette interne (colonne vertébrale) est cartilagineux. Avec 
ses nageoires rayonnantes, il appartient à un groupe qui représente 









36 Muséum de Genève – De l’arbre du vivant à la classification des espèces
Une espèce, longue de 30 à 60 centimètres, vivait dans le même estuaire 
que Cheirolepis : Eusthenopteron, retrouvé à plus de 2000 exemplaires. Ses 
nageoires sont différentes de celles de ses cousins à nageoires rayon-
nantes, puisqu’elles comportaient un axe osseux et une musculature 
associée. Cet animal possédait d’autres caractéristiques au niveau de ses 
dents, de son crâne et de sa colonne vertébrale qui le rapproche des tétra-
podes, ou animaux à quatre pattes.
Cet animal fossile était un curieux amphibien primitif d’Amérique du 
Nord. À cette époque, le Texas connaissait un climat chaud et humide, 
où l’animal trouvait facilement des milieux d’eau douce. Il mesurait plus 
d’un mètre de long et sa large tête ressemblait étrangement à un boome-
rang. Avec son corps court et large, il pouvait peut-être rester de longues 
heures au fond des rivières en attendant qu’une proie passe à la surface. 
Mais il était également capable de se déplacer sur la terre ferme à l’aide 
de ses quatre membres munis de doigts. Les pattes avant étaient indépen-






 280 millions d’années
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Ce reptile mammalien primitif de 3,5 m de longueur vivait dans les forêts 
luxuriantes du Carbonifère. Il avait la tête assez petite, un corps volumi-
neux et une longue queue épaisse. Sur son dos, un grand voile de peau, 
soutenu par les extrémités épineuses des vertèbres, servait probablement 
de régulateur thermique. La forme de ses dents indique un animal végé-
tarien, au contraire de son contemporain Dimetrodon, un terrible préda-
teur. Il s’est affranchi de l’eau pour se reproduire grâce à la présence 
d’une poche dans laquelle se développe l’embryon à l’intérieur de l’œuf, 
la poche amniotique. Edaphosaurus est proche des ancêtres de tous les 
mammifères d’aujourd’hui. 
Ce reptile marin primitif a été découvert en France et en Allemagne dans 
les sites exceptionnels de Cerin et de Solnhofen respectivement. Bien 
que la majorité des reptiles aient une morphologie adaptée aux condi-
tions terrestres, le corps allongé d’environ 60 cm et la queue plate de 
Pleurosaurus témoignent d’une vie aquatique. Il possédait une soixantaine 
de vertèbres et un crâne percé de deux paires d’ouvertures en plus des 
orbites et des narines. Les caractéristiques de ses dents permettent de 
penser qu’il mangeait essentiellement des poissons. Il devait se rendre sur 
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Ce dinosaure bipède de 60 cm de long a été découvert au XIXe siècle, en 
Allemagne et en France. Il est un des plus petits dinosaures connus avec 
un poids de 3,5 kg seulement. Son squelette fin et délicat, bâti pour la 
vitesse, et ses os légers, ressemblaient à celui d’une poule. Il possédait 
les dents d’un carnivore, une ouverture dans sa mandibule et un gésier 
qui lui facilitait la digestion. Ses pattes avant étaient courtes et ne possé-
daient que deux longs doigts qui lui servaient à capturer ses proies. Ses 
pattes arrière, beaucoup plus longues, en comptaient trois au sol et un 
quatrième situé plus haut à l’arrière. Son squelette est très proche de 
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Ce fossile est une véritable vedette, car il est le plus ancien oiseau connu 
à ce jour. Les sédiments fins du gisement de Solnhofen en Allemagne ont 
permis de préserver des structures aussi fines que les plumes de l’ani-
mal. Les caractéristiques de son plumage lui conféraient une aptitude au 
vol, contrairement à certains dinosaures à plumes. Ses autres caractéris-
tiques morphologiques étaient très proches de certains petits dinosaures 
comme Compsognathus. Ces similitudes indiquent qu’il était un descen-
dant des dinosaures. Les fossiles découverts sur ce site vivaient dans des 
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Annexes
Venir en groupe au musée 
Quelques recommandations pour le visiteur
Bienvenue au musée  !
Le musée est un espace ouvert à tous qui renferme des objets, des œuvres 
d’art ou des témoignages précieux, qui constituent un patrimoine 
collectif. 
Le musée nécessite ainsi l’attention et le respect de chacun.
Pour que votre visite et votre rencontre avec les objets originaux, tou-
jours fragiles, puissent se passer dans des conditions agréables, quelques 
règles doivent être respectées :
Déposez vos vestes et vos sacs au vestiaire. Vous serez plus à l’aise et les 
sacs sont dangereux au milieu d’objets fragiles.
Gardez vos valeurs sur vous, si les vestiaires ne sont pas surveillés. 
Débranchez vos portables et vos baladeurs par respect pour le personnel 
qui vous accueille et les autres visiteurs.
Inutile de venir au musée avec vos trottinettes, vos patins et planches à 
roulettes  ! Vous devrez les laisser au vestiaire.
Rien ne sert de courir, de se bousculer, de s’appuyer contre les murs, les 
vitrines, les socles… Vous vous mettez en danger et mettez en danger les 
objets.  
Nourriture intellectuelle seulement : boissons, sandwichs, chewing-gums 
et autres victuailles ne sont pas autorisés dans les salles d’exposition. 
Ne touchez pas les objets, sauf si vous y êtes invités. Toucher laisse des 
marques et des taches qui peuvent endommager les œuvres, de manière 
irrémédiable. Vos empreintes sont constituées de corps gras et d’acides 
auxquels peu de matières résistent à la longue.  Le saviez-vous ? 
Facile à gommer en cas d’accident, écrivez ou dessinez avec un crayon à 
papier exclusivement !
Dans ce lieu ouvert au public, respectez la visite de chacun comme l’ac-
tivité des professionnels qui vous accueillent. Le musée est un lieu de 
convivialité et d’accueil, mais il implique calme et respect pour que la 
visite de chacun se fasse dans d’agréables conditions. 
©Document élaboré par le Groupe Ecoles-Musées (GEM) Genève  : 
http://icp.ge.ch/dip/culture/
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Le musée est un lieu de ressources unique. Des milliers d’objets sont expo-
sés. Il est impossible de tout voir, aussi faites une sélection. Parcourir une 
partie des collections ou ne regarder que quelques objets donne envie de 
revenir.
Une visite de musée peut avoir différents buts et objectifs  : pédago-
giques, ludiques, touristiques ; elle peut être liée à un projet d’école ou 
d’association. 
Définir ces buts et objectifs avant la visite et en informer le musée lors 
de toute préparation permet d’orchestrer au mieux votre démarche 
(rythme, contenu, matériel). 
Visiter au préalable le musée permet de repérer les objets et les salles 
que vous désirez présenter et d’éviter de se retrouver dans des conditions 
de visite difficiles et inadéquates (trop serré, trop de monde, trop haut, 
déplacement d’objets, fermeture de salle ou vitrine en transformation). 
Annoncez la venue du groupe aux services d’accueil afin de vérifier que 
le musée, l’exposition et/ou les salles de collections sont ouverts et de 
savoir si d’autres groupes sont déjà annoncés pour les mêmes dates et 
heures. 
Lors de l’organisation d’une visite commentée, mentionnez au médiateur 
qui vous recevra les buts et les objectifs de votre visite et vos attentes. Il 
y répondra au mieux. 
Le musée est un lieu spécifique dont les règles de visite peuvent paraître 
exigeantes (cf. document « Quelques recommandations pour le visiteur »). Quel 
que soit le type de visite que vous souhaitez effectuer (course d’école, 
étude d’une thématique, découverte du lieu), il est préférable de préparer 
le groupe en discutant, par exemple, à partir des questions suivantes :
• avez-vous déjà visité un musée ?
• que peut-on faire dans un musée ?
• à quoi sert un musée ?
• qui travaille dans un musée ?
• que trouve-t-on dans un musée ?
Les visites sont plus formatrices lorsqu’elles se font par petits groupes, 
lorsque la thématique de l’exposition est abordée avant, lorsque le pas-
sage au musée s’inscrit dans une séquence pédagogique avec un avant, 
un pendant et un après. 
Choisir  : 
Découvrir  : 
Contacter  : 
Préparer  :
Quelques recommandations pour bien préparer une visite
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